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L ettre  de P a r is
7
La Question des Jeux
Ï h o je t  c e  B é q l e u ix t  I
...Jeux en régie;
Attribution du bénéfice net aux intérêts publics;
Exploitation des jeux dans un  local ferm é;
Enjeu m axim um  : 2 francs, "
(S ig n é : )  LA CONFÉRENCE INTERCANTONALE DES .TEÜX.
—  ? ?
— Il ne nous reste plus à exploiter 
que les jeux innocents.
néreux expéditeur. L ’envoi é ta it desti­
né, en effet, à une Société philanthro» 
pique. ^
C o n t r e  le  H o m e  R u l e
Une illusion de moin3
Paris, 7 avril.
On ne verra pas en France, du  moins 
avan t longtemps, de boulangeries e t de 
: boucheries municipales. Si l’idée de les 
1 instaurer dans la République qu’avait 
■ conçue M. Caillaux, lors de son passage 
aux  affaires, si cette idée n ’est pas morte 
—  une idée ne peu t pas m ourir — 
elle est on ne peu t plus malade. Récitons 
auprès d ’elle les dernières prières.
C’est en octobre 1911 que le conseil des 
m inistres français approuvait un  projet 
de loi ayan t pour objet d ’autoriser la 
création de boulangeries e t boucheries 
municipales. Chose bizarre : personne ne ' 
connaît le tex te  officiel du  p ro je t; le 
gouvernem ent s’est contenté d ’en com­
m uniquer à la presse les principaux a r ti­
cles, m ais il ne l’a pas déposé au P a r le -1 
m ent. !
On sait seulem ent que, dans l’esprit 
de M. Caillaux, les communes pouvaient 
être  autorisées soit à faciliter par des 
prêts la création de sociétés coopéra­
tives de boulangerie ou de boucherie, 
soit à  créer e t à  faire exploiter en régie * 
intéressée des boulangeries e t bouche­
ries.
Ces établissem ents auraient été tenus 
à tous les im pôts généraux e t spéciaux 
e t  notam m ent à la patente, qui pèsent 
sur les commerces de même nature et 
leur nom bre eût été lim ité à un par cinq 
mille habitants.
Tel était, grosso modo, le pro jet de 
M. Caillaux. Ah ! mes amis, le joli tapage 
qu ’il produisit dans le monde du p e tit 
commerce. On a d ’ailleurs rem arqué 
que les idées de M. Caillaux, qu’il s’agît 
de l’im pôt sur le revenu, du Congo ou 
des boucheries municipales, avaient le 
don  d ’émouvoir l’opinion publique.
Chambres de commerce, syndicats com­
m erciaux, ligues du p e tit commerce, grou­
pem ents commerciaux de tou te  nature, 
firent chorus contre le projet. Le Conseil 
m unicipal de Paris, d ’autres conseils, 
le repoussèrent sans douceur, si bien que 
devant cette levée de boucliers, le gou­
vernem ent n ’osa même pas déposer le 
projet approuvé en conseil.
I l ava it été mu, il faut le reconnaître, 
pai une pensée généreuse : remédier 
à la cherté de la vie. Trois années consé­
cutives de mauvaises récoltes ont aggravé 
les conditions de l’existence. Ce malaise 
a déterm iné, en août et septembre, des 
protestations véhémentes et de vérita­
bles émeutes. Comment remédier à cet 
é tat de crise? Le gouvernement a pensé 
que la m unicipalisation des boulangeries 
et des boucheries, destinées à rem plir 
l ’office de « régulateur accidentel » dans 
la hausse du pain e t de la viand *, appor­
te ra it une bienfaisante solution au pro­
blème.
C’éta it une illusion, le p ro jet gouver­
nem ental reposait, en effet, sur une erreur 
économique et créait un  m alentendu 
déplorable. P ar le rôle régulateur qu’il 
assignait à son pvojet, M. Caillaux laissait 
com prendre que les boulangeries e t les 
boucheries avaient profité des circons­
tances pour concerter le relèvem ent de 
leurs prix  e t exploiter la clientèle. Les 
établissem ent municipaux, pensait-il, dé­
joueront ces manœuvres.
Or, on commet une injustifié regrettable 
en désignant les détaillants comme les 
auteurs responsables de la crise de l’ali­
m entation. Les bouchers n ’onfc pas 
causé la hausse du  bétail, ni les boulangers 
celle de la farine; les uns et les autres l’ont 
subie e t en ont pâti comme leurs clients.
Ce projet leurre l’opinion en laissant 
croire qu’il garan tirait le consommateur 
contre les tru s ts  de com m erçants en 
gros et de spéculateurs.
On a élevé d ’autres objections contre 
le projet. On a d it notam m ent qu’il 
constituait une a tte in te  au droit de pro­
priété, puisque la boulangerie e t la bou­
cherie municipales concurrenceraient avec 
les subsides com munaux les autres é ta ­
blissements. On a d it mille choses encore 
e t fort raisonnables; et lè pro jet est 
demeuré dans les cartons du ministère.
Le cabinet qui a succédé à celui de M. 
Caillaux n ’a pas voulu reconnaître l’en­
fant.
Ou n ’est pas près, je crois, d ’être plus 
tendre pour lui. Je  me rappelle en cc 
m om ent ce propos d ’un  député radical 
du  centre de la, France. Il revenait de sa 
campagne et on lui d isait :
—  Que dem andent vos électeurs?
—  R ien ! . . .
—  Mais encore?...
—  Surtout, plus de réformes sociales.
Ça leur coûte trop  cher !
H enri C IS S E .
Chronique berlinoise
L a  Séeession-AIa
Pâques, 6 avril.
Le beau nom de Pâques ne tien t pas 
ses promesses, mais malgré les grisailles 
célestes, c’est bien déjà l’ouverture de 
la saison estivale. La Sécession a eu jeu­
di son vernissage; il y  ava it foule, mais 
les to ilettes printanières et les chapeaux 
clairs m anquaient, e t pour cause. On ne 
pouvait guère juger l’exposition dans la 
cohue de cette prem ière visite, mais 
l’impression générale fu t dès l’abord 
défavorable. Il nous semble que jam ais 
la  Sécessiou n ’a admis ta n t  de toiles 
incohérentes. Il est difficile à des gens 
sensés, ayan t quelque idée du beau, de ne 
pas être choqué par ces élucubrasons de 
cerveaux en délire.Plusieurs de ces toiles, 
où des figures rouges jaunes ou bleues, 
grim acent en de bizarres contorsions,vous 
donnent l’idée d ’une danse de Saint-Guy.. 
Que d ’aberration  chez la p lupart de ces 
jeunes qui de l’Impressionisme tournent 
à l’outrance. D ans ce salon carré, m an­
quent les vigoureux Hodler. Ce m aître 
incontesté, mais bien m al compris par 
plusieurs de ses disciples im itateurs, 
n ’a envoyé qu’une seule toile, une femme 
vue de dos, déjà connue e t peu caracté­
ristique.
Pourquoi ce m em bre d ’honneur dont 
nous sommes fiers, même en ne le com­
prenant pas toujours, n ’a-t-il pas relevé 
par un  envoi sérieux, le niveau de cette 
exposition?
On v it au milieu des œuvres des 
tachistes, confettistes, une nouvelle école 
les cubistes, don t les tendances sont re­
présentées par les tab leaux  d ’un certain 
rab lo  Picasso (Paris) formés de cubes, 
fle triangles e t au tres figures géom étri­
ques agencées comme dans ces boîtes de 
eux  de patience, l’effet est risible. A 
é té  de ces insanité?, il y  a  les œ uvres
fortes et saines des m aîtres de la Séces­
sion. Max Liebermann, président d ’hon­
neur quivient d ’être promu docteur hono­
ris causa, par l’Univexsité de Berlin, 
exposait « Un corso au Monte Princio, 
e t un  excellent po rtra it. Q uant à  Co- 
rin th , président, représenté par un ber­
ger dépenaillé, il brilla it sans cela par 
son absence, e t c’est le vice-président 
qi lu t le discours d ’ouverture. Il fau t 
dire que deux toiles de valeur, apparte  
nan t à la K unst-halle de Hambourg, et 
signées de Corinth ne seront exposées 
qu’après Pâques.Elles seront, espérons-le, 
moins brutales que celles de l’an dernier. 
D ’autres anciennes connaissances se r e ­
trouven t avec plaisir. Voilà les savoureux 
intérieurs e t les ports des deux Hubner, 
les compositions sincères du  com te Ka- 
lekreuth et de K ardorff ; une mère e t son 
enfant, bonne toile expressive, puis les 
tulipes roses de Mosson, les fleurs d ’au­
tom ne de Weiss, même de Hlinsch, un 
jard in  en fla irs ; ceci repose un  peu.
Ne p:' .«us pas de sculpture, nous 
jn :avon> pu  to u t voir, le ridicule d ’une 
femme agenouillée, d ’une longueur exa­
gérée nous a  désagréablem ent frappé, 
ainsi que des tê tes en m arbre m onstru­
euses d ’effet. Puisse une seconde visite, 
m odifier notre impression.
A l’entrée du  jard in  zoologique, les 
lampes à  gaz flam boient sur les deux 
pilônes, non plus, cette fois, en l’hon­
neur de la femme, mais de l’aviation. Sur 
la façade se lit le m ot « Ala ». Suivant 
l’usage usité, on raccourcit les immenses 
titres en quelques lettres, cela veu t dire: 
Allgemeine-Luftfahrzeug-Austellung.
Là sont exposés tous les types d ’aéros 
possibles, avec les perfectionnem ents les 
plus divers, ce qui n ’empêche pas, hélas, 
les hardis navigateurs de l’air de se tuer 
en masse. Le prince Henri a ouvert 
l’exposition. En son discours, il a  assuré 
sa haute protection e t encore plus celle 
de son père l’empereur, aux pionniers de 
l’aviation; il a promis des subven­
tions, e t déclaré que l’armée allemande 
possédera b ientôt une flotte aérienne 
comme celle de la France.
En parcourant cette exposition, on voit 
que les constructeurs allem ands ont 
beaucoup voyagé, beaucoup retenu et 
comme toujours, profité des résultats 
de toutes les inventions faites par d ’au ­
tres. Ils ont im ité et perfectionné avec 
patience. Quoiqu’il en soit, les locaux 
regorgent de visiteurs et l’on entend 
répéter à la  sortie : Colossal; «A la est 
g iand ».
En dépit du  vent, le jour de l’inaugu­
ration , on v it voler au-dessus de Berlin, 
l’aviateur Hirsch, sur son biplan Taube, 
avec un passager; il ne p u t a tte rrir  pour 
visiter Ala comme il l’au ra it voulu, et 
après avoir plané au-dessus du  Zoo, 
il retourna à Johannistal, où il a tte rr it 
sans incident.
1. A .
FÊTE FÉDÉRALE DE BYMNASTiQUE
BALE, 5-9 Ju illet
Les préparatifs de la cinquante-sixième 
fête fédérale de gymnastique, qui aura lieu 
cet été à Bâle, se font en silence, mais avec 
zèle. A la tête du comité d'organisation se 
trouve M. le colonel Iselin, commandant de 
corps d’armée.
Le programme général est établi comme 
suit :
Vendredi 5 juillet : soir, 8 h. soirée à 
la cantine. .
Samedi 6 juillet : matin, 5 li. % û 11 h. y2, 
concours de sections et de groupes, exercices 
populaires, concours artistique et national. 
8 h. y2 à 11 h. y2, lutte libre et lutte suisse 
lim e division. Soir, 1 h. à 7 h. Y2> concours 
de sections, concours de groupes et concours 
individuels. 4 h. y2 à 7 h. »/,, lutte libre et 
lutte suisse, Ire ivision. 4 h., réception de 
la bannière fédérale par les divers comités 
et les sections de l’association de Bâle, Cor­
tège et remise officielle de ïa bannière sur 
la place do fête. 8 h. soirée ;i lu cantine.
Dimanche 7 juillet : matin, 5 h. y, à 11 h. y, 
concours de sectins et de groupes, exercices 
populaires, concours artistique et national. 
8 h. yt à i l  h. >/2, lutte libre et lutte suisse, 
Vme division. 9 h. à 9 h. y2, allocution re­
ligieuse au parc do la Schiitzenmatle. Soir, 
1 h. à 3 h., concours de sections et spéciaux, 
1er groupe. 2 h. V2 à 3 h. y2, exercices par­
les sociétés d’hommes. 3 h. à 4 h., produc­
tions spéciales par les sociétés de dames. 
4 h. à 5 h., exeroices d’ensemble avec accom­
pagnement de musique. Solennité patrioti­
que. Discours du représentant du Conseil 
fédéral. 5 h., oortège officiel. 7 h. récep­
tion officielle des autorités, des délégués 
étrangers, des invités e t  d u  jury. Banquet
officiel au casino. 8 h. Y->, soirée à la cantine'
Lundi 8 juillet: matin, 5 h. % à 11 h. ÿ2, 
concours de sections et de groupes, exercices 
populaires, concours artistique et national. 
8 h. y2 à 11 h. y2, lutte libre e t lutte suisse, 
Soir, 1 h. à 7 h., concours de sections e t de 
groupes, exercices populaires, concours artis­
tique et national. 4 h. à 7 h. lutte libre et 
îutte suisse. 5 h. à 7 h. concours spéciaux, 
lim e groupe. 8 h. y2, soirée à ia cantine.
Mardi, 9 juillet, matin, 9 h. exercices d’en­
semble avec accompagnement de musique. 
11 h., cortège et remise de la bannière fédé­
rale au président de fête, devant la Maison 
de ville. 11 h à 2 h. remise des prix à la Gewer 
beschule. 8 h. % soirée à la cantine. 12 h., 
clôture officielle de la fête.
Chaque jour, des banquets seront servis 
à la cantine de fête, à  la Schützenmatte. 
Tous les gymnastes ne pouvant trouver place 
à la cantine (on en attend douze mille), 
d’autres banquets auront lieu dans plusieurs 
grands locaux de la ville.
Ge nombre de douze mille gymnastes 
montre quel développement la gymnastique 
a pris en Suisse depuis 1886, année de la der­
nière fête fédérale de Bâle, à laquelle parti­
cipèrent deux mille gymnastes. Ce développe­
ment' ne prouve pas le goût du peuple-suisse 
pour les fêtes, mais son goût pour les exer­
cices corporels. Il ÿ a vingt-six ans, la So­
ciété fédérale de gymnastique comptait dix- 
sept mille membres; elle en compte aujour­
d’hui soixante-quinze mille ! Ceux qui ap­
précient la valeur de la gymnastique aux 
points de vue de l’hygiène populaire e t de 
la défense du pays, ne peuvent refuser leur 
sympathie à la fête centrale, qui demande 
un travail sérieux de tous les membres actifs.
Les journées du 5 au 9 juillet nous procu­
reront en outre les jouissances des grandes 
fêtes populaires. Chaque soir, dans la spa­
cieuse cantine de dix nulle places, auront lieu 
des productions variées. Mentionnons avant 
tout le festival de M. Charles Albert Bernoulli: 
la Bataille de Saint-Jacques, qui sera donné 
chaque jour,et dont l’exécution ne demandne 
pas moins de trois cents personnes : gymnas­
tes des deux sexes, chanteurs, chanteuses et 
entants. La régie est en confiée à M. Melitz, 
directeur du théâtre de Bâle. M. Sutter diri­
gera la partie musicale. Les ballets seront 
exercés par M. Boepple, d’après sa méthode 
rythmique.
Comme à chaque fête fédérale de gymnas­
tique, les exercices généraux, exécutés par 
près de dix mille gymnastes, ne manqueront 
pas d’offrir un spectacle imposant et magni­
fique.
Les préparatifs de la fête impliquent natu­
rellement des dépenses considérab'es. Les 
seuls frais nécessités par les constructions, 
lesquelles seront opurtant fort simples, sont 
évaluées à cent vingt-trois mille francs. Les 
dépenses totales sont évaluées à cinq c#nt 
cinquante mille francs. Si h  temps est mau­
vais, il sera impossible de les couvrir avec les 
recettes ordinaires. Les Bâlois devront dont 
se montrer généreux; ils le seront volontiers, 
car la cause de la gymnastique est une cause 
patriotique.
Chronique Uaudoise
Le remplacement de M . Henri Thélin au  
Grand Conseil et au Conseil national. — 
Les candidats. —  Pâques à Lausanne. 
— Clôture d’années scolaires. —  S a i­
son qui commence, saison qui dure et 
saison qui jin it. —  Le 14 avril.
' Lausanne, 9 avril. 
C’est dim anche prochain, 14 avril, 
que le cercle de Begnins rem placera 
comme député au  Grand Conseil, M. H en­
ri Thélin, nommé juge au  T ribunal fé­
déral; c’èst le 28 avril que le quarante- 
cinquième arrondissem ent le rem placera 
comme député au Conseil national.
Pour le siège de député au Grand Con­
seil, deux candidats, l’un et l’au tre  de 
Begnins, l’un et l’au tre  radicaux, sont 
en présence : M. Louis Rochaix, notaire, 
secrétaire municipal e t greffier de la jus­
tice de paix, e t M. F ernand Gervaix- 
Addor, négociant en vins e t boursier 
communal.
Originaire de Chavannes-de-Bogis, 
M. Louis Rochaix est né à Bégnins, le 
17 mai 1881. Il est fils de M. Louis Henri 
Rochaix, qui fu t député au  G rand Con­
seil de 1870 à 1900, année de sa m ort, 
e t m unicipal à Begnins, de 1866 à 1900. 
Il a fa it des études secondaires à Bex, 
de 1891 à 1895, e t au gymnase scienti­
fique de Lausanne, en 1895 e t 1896. 
Il a  suivi des cours universitaires à 
Lausanne, à Bâle, à Zurich, jusqu’en 
1904, il est notaire à Begnins depuis 
le 1er août 1911. Il fait partie,depuis 1905, 
du  Conseil com munal de Begnins; il a 
fait partie  de la m unicipalité de 1907 à 
1909 e t il en est le secrétaire. I l est de­
puis le 26 mai 1907, greffier de la justice 
de paix du cercle de Begnins. Au m ilitaire, 
1er lieu tenant d ’adm inistration dès 1908. 
Il est propriétaire viticulteur, 11 est libre- 
penseur. ' -v
Son concurrent, M. Fernand Gervaix- 
Addor est de Begnins où il est né le 24 
janvier 1874. Il y exerce la profession 
d ’agriculteur et de négociant en vins. 
C’est à l’école prim aire de Begnins qu’il 
a fait tou tes ses études. Il fa it partie, 
depuis dix-huit années, du Conseil com­
m unal, dont il est actuellem ent le p ré­
sident. Il est boursier communal, cais­
sier de la section de Begnins de la Société 
vaudoise de secours m utuels, secrétaire 
du syndicat agricole e t viticole du  cercle 
de Begnins, qui v ient de se fonder et 
secrétaire du Conseil de paroisse; il se 
ra ttache à l’Eglise nationale.
Pour le siège de conseiller national, 
aucun nouveau nom n’est mis en avan t; 
mais on s’est trop  pressé, paraît-il, d ’an ­
noncer que M. E rnest Bujard, d ’Aubonne, 
qui fu t le candidat du  parti libéral, au 
mois d ’octobre dernier, n 'accep terait pas, 
cette fois-ci, de candidature. Il aurait, 
au contraire, m is son nom à la disposi­
tion  de ses amis politiques. L ’élection 
pourrait donc devenir intéressante.
•* * IÏT>
Nous avons eu des journées pasoales 
ensoleillées. L ’échange entre la ville et 
la campagne a été très actif. De nom breux 
citadins sont allés adm irer, loin de nos 
ponts, la verdure naissante et les ceri­
siers en fleurs ; de nom breux campagnards 
sont venus à Lausanne, qui a présenté, 
ces jours-ci, une extraordinaire anim a­
tion. L ’ouverture à la G renette, sur la 
Riponne, d ’une exposition d ’aviculture 
é ta it pour eux un a t tra it de plus.
Lundi, beaucoup de gens chôm èrent 
et nombre de bureaux restè ren t fermés : 
m ardi m atin, la vie a repris son cours 
ordinaire.
***
Plusieurs de nos écoles viennent de 
clore, par les examens réglementaires 
et la d istribution  de diplômes, sans les­
quels, au jourd’hui, il est difficile de 
s’aventurer dans le monde, leur année 
scolaire : ce fu t le cas pour l’école canto­
nale d ’agriculture, dont le nombre des 
élèves ne varie guère, e t qui distribue, 
bon an, m al an, une vingtaine de di­
plômes; pour l’école cantonale de com­
merce, d ’adm inistration  e t de chemins de 
fer, qui est devenue l’un de nos plus im­
po rtan ts  établissem ents cantonaux; pour 
l’école normale, établissem ent où le nom ­
bre des élèves garçons va en dim inuant 
au contraire beaucoup, à te l po in t que 
la direction a dû, ce printem ps, pour am e­
ner des inscriptions qui faisaient défaut, 
faire passer dans la presse provinciale un 
article v an tan t les beautés de l’enseigne­
m ent et la s ituation  de l'institu teur, 
ce qui a provoqué,dans la même presse, 
de fort vives ripostes. T ieize brevets seu­
lem ent on t été décernés; les jeunes ins­
titu teu rs  qui les o n t reçus, ne suffiront 
aas à combler les vides annuels. Pour 
'adm ission,il a fallu accepter à peu près 
tou t ce qui s’est présenté.
Q uant aux jeunes filles, dont la voca­
tion reste l’enseignement piéféié, semble- 
t-il, elles sont toujours fort nombreuses,
***
Cette semaine, vendredi, s’ouvre la 
saison d ’opéra. Le K ursaal continue avec 
succès la série de scs représentations. 
L ’orchestre é tan t engagé pour la saison 
de Pâques, a clos la série de ses concerts, 
qui on t été très nom breux, très intéres­
sants, et, la p lupart, suivis par de nom ­
breux e t fidèles auditeurs. A Mézières, 
on t commencé e t se poursuivent les ré­
pétitions de la N uit des Quatre-Temps,
La date du  14 avril, chère aux Vaudois, 
s’approche e t l’on s’apprête à la fêter. 
Il y  aura, dans plusieurs paroisses, 
des cultes en commun entre Eglise libre 
e t Eglise nationale et, à  Lausanne, à 
l’hôtel de France, au ra lieu le banquet 
patrio tique qu’organise le com ité libé­
ra l dém ocratique lausannois, e t auquel 
sont conviés députés, conseillers com­
m unaux e t citoyens libéraux de to u t le 
canton.
— à  —d-
LA RÉPUBLIQUE CHINOISE
E n  même tem ps que l’accord s’est fait 
entre Pékin et N ankin sur la composition 
du  Cabinet, l’accord s’est fait aussi au su- 
e t de la C onstitution provisoire, destinée 
à  rem placer, d ’une part, la Constitution 
républicaine provisoire de N ankin ; d ’au ­
tre  p a rt, les 19 points de la Constitution
accordée par la  dynastie mandchoue. 
La nouvelle Constitution, à laquelle l’as­
semblée de Nankin, puis Y uan Chi Kaï, 
puis le nouveau Cabinet o n t donné leur 
adhésion est divisée en 7 chapitres e t en 
56 articles. Voici, d ’après l’agence d ’E x­
trêm e-Orient, un résumé des principaux :
Il y a trois pouvoirs séparés ; l ’exécutif, 
le législatif e t le judiciaire.
L ’exécutif est exercé par le président et 
les m inistres ; le législatif par le Parlem ent 
provisoire, les m inistres e t le président ; 
le judiciaire, par les cours e t tribunaux. 
Tous les pouvoirs viennent du peuple.
Tous les citoyens sont égaux sans 
distinction de race ni de religion.
Nul ne peu t être arrêté  ou poursuivi 
que suivant la loi.
Le domicile est inviolable.
Les professions sont libres.
Les citoyens o n t la liberté de parole, de 
presse e t de réunion, d ’aller e t venir et 
d ’hab iter dans to u t le territoire.
On ne peu t violer le secret des lettres
Les religions e t croyances sont libres.
Les citoyens o n t le d ro it de pétition.
Le Parlem ent provisoire est composé 
de 131 députés élus à raison de 5 par les 
provinces suivantes : les 18 provinces de 
la Chine propre, les 3 provinces de la 
la Mandchourie, la Mongolie intérieure, 
la Mongolie extérieure, le Thibet. Le Tur- 
kestan ou Chinkaï n’élit qu’un  député.
Le Parlem ent provisoire n ’a pas le droit 
d ’iuitiative, mais vote les budgets, les 
impôts, les em prunts, approuve les traités 
et les déclarations de guerre et de paix, et 
peut exprim er au gouvernem ent le désir 
de voir présenter des projets de loi. Si le 
Parlem ent provisoire juge que le président 
veut renverser la République, il peut le 
m ettre en accusation à condition qu’uu 
cinquième deB membres soient présents 
e t que la mise en accusation soit votée 
par les trois quarts des membres présents.
Il peut de même m ettre  les ministres 
en accusation à condition que les trois 
quarts des membres soient présents et 
que la proposition soit adoptée par les 
deux tiers d ’entre eux.
Les députés jouissent de l’im m unité 
parlem entaire.
Le président de la République est élu 
par le Parlem ent. Il a le droit de veto 
sur les votes du Parlem ent, mais celui-ci 
l’em porte s i  les deux tiers des m e m D r c s  
maintiennent, le vote.
Le président est le chef des armées de 
mer et de terre , il promulgue les lois, 
déclare la guerre e t la paix  avec l’appui 
du  Parlem ent.
Il présente des projets de loi au P ar­
lem ent. Le m inistère est responsable 
devan t le Parlem ent, e t contresigne les 
projets du  président.
Les juges sont indépendants et inam o­
vibles. Les audiences sont publiques. Dans 
les dix mois, le Parlem ent provisoire éla­
borera la loi électorale définitive e t le 
Parlem ent sera réuni pour rédiger la 
Constitution définitive.
Les AllemaDtls J a n s  l ’Extreme-Sna
La plus m éridionale des stations habi­
tées était, jusqu’à ces dernières années, la 
ville de Punta-A renas, située au sud du 
Chili, sur le détro it de Magellan, escale 
ou point de départ de tou tes les expédi­
tions antarctiques. Depuis peu, elle a 
cédé cfe record au poste qu’une mission 
évangélique anglaise a établi à  Ushuaia, 
dans la Terre de Feu. Ushuaia est le siège 
du  gouverneur qui adm inistre cette pos­
session au. nom de la République Argen­
tin e ; elle sert en outre, comme Punta- 
Arenas pour les criminels chiliens, de 
lieu de transpo rta tion  pour les criminels 
argentins. Elle contient poui le moment 
50 condamnés m ilitaires e t 200 condam ­
nés civils. La ville même est assise au  m i­
lieu du paysage le plus grandiose de la 
Terre de Feu. Les détenus sont occupés 
au défrichem ent des forêts et à la cons­
truction  des routes.
Les Munchner Nachrichlen rem arquent 
avec fierté que l’activ ité des Allemands 
e t leur esprit d ’entreprise on t pénétré 
jusque dans ce coin reculé de l’univers. 
Le bulletin  du  Vcrein fur das Deutsehum  
im  Ausland  constate que le directeur ci­
vil du bagne m ilitaire est un  Souabe, 
l’inspecteur général de la prison civile, un 
W estphalien; que, de plus, un  forestier 
e t un architecte sont des Argentins d ’ori­
gine germanique. Ushuaia est reliée avec 
le reste du  monde par la téléeraDhic sans
fil d ’après le système allem and «Tele- 
funken »; enfin elle est mise en com­
m unication régulière avec Buenos-Ay- 
res par les paquebots de la  Compagnie al­
lem ande Iiam burg-Sudam erika.
La Demoiselle au Chapeau
La direction de l’université féminine 
de Chicago é ta it en procès avec une élève, 
miss Estelle Mercy, qu’on ava it expulsée 
comme « indésirable », e t qui p ro testa it 
contre ce tte  mesure diffam atoire. Miss 
Mercy faisait sensation à l’université par 
ses to ilettes e t su rtou t par un  chapeau 
couvert d ’aigrettes, estimé 1.250 francs. 
Questionnée à son sujet, elle déclara que 
c’é ta it un cadeau de Bon oncle, mais après 
enquête, on app rit qu ’il lu i ava it été don­
né par un  monsieur en instance de d i­
vorce. Cela suffit à  m otiver le renvoi de la 
jeune fille qui a ttaq u a  mis Talbot,directri­
ce de l’université, en 500.000 francs de 
dommageg-intérêts.
Le procès fu t des plus piquants. L ’avo­
ca t de l’université term ina sa plaidoirie en 
d isan t au ju ry  : « Regardez-la (la plai­
gnante), messieurs 1 C’est le flirt né. Elle 
n’a pas cessé depuis le début de l’audience 
de vous faire des sourires e t de cligner de 
l’œil ! »
Le jury , malgré ce tte  mise en garde, 
fu t conquis e t accorda 12.500 francs de 
dom m ages-intérêts à la  jeune fille au  cha­
peau. L ’université de Chicago in te rje tte  
appel.
Les Amusements des “ Quatre Cents”
Le correspondant du  Standard  à  New- 
Y ork rend com pte de la dernière inven­
tion  de la hau te  société new-yorkaise en 
m atière de divertissem ent. C’est le « caba­
re t parisien. « On loue un restau ran t à la 
mode. Jeunes gens, jeunes filles, jeunes 
femmes du m eilleur monde jouent le rôle 
de garçon de vestiaire, dam e de lavabo, 
danseuse de cancan, m archande de ciga­
rettes, etc. .
Les invités sont im pitoyablem ent dé­
pouillés pour une bonne œuvre : hôpi­
tal, orphelinat ou au tre  in stitu tion  chari­
table, e t la fête b a t son plein, avec con­
fetti, p etits  ballons, balles de celluloïd, 
serpentins, pendant que des héritières 
ou de jeunes épouses de milliardaires, 
court vêtues et les cheveux dans le dos, 
s’essayent au rôle de danseuse de restau­
ra n t de nu it m ontm artrois. Le correspon­
dan t du  Standard  affirme qu’elles y excel­
lent e t même surpassent les profession­
nelles.
L0D7SSËE D’ON DON ANONYME
On ne s’imagine pas le nom bre de le t­
tres qui, faute d ’adresse, ou par suite 
du  départ ou du décès des destinataires, 
erreur de ville ou de rue, viennent cha­
que jouer échouer au bureau central des 
rebuts.
On vient précisément, su ivant l’usage, 
de «liquider»  tou tes les lettres renfer­
m an t des valeurs ou des billets de banque 
qui, depuis trois ans e t pour les raisons 
que nous venons d ’indiquer, dorm aient 
dans les casiers de l’adminiBtration des 
Postes.
Sait-on que plusieurs milliers de lettres 
sont envoyées chaque jour au bureau 
des rebuts ?... Sur ce nombre, la moitié 
environ parvient quelques jours après à 
destination, grâce au flair e t à Pintcl- 
ligence des employés de ce bureau. Il 
y a quelque tem ps, on trouva dans la 
Doîte d ’un bureau de poste d ’un quartier 
élégant de Paris une large enveloppe 
lourde,pansue, ne po rtan t aucune inscrip­
tion. La missive fu t dirigée sur le bureau 
des rebuts. Après quelques jours d ’a t ­
tente, on se décida à l’ouvrir. Quel ne 
fu t pas l’étonnem ent des employés d ’y 
trouver d ix  billets de banque de mille 
francs, accompagnés de ces simples 
mots : « Don d ’un anonym e ».
A quelle œ uvre charitable é ta it adres­
sée ce tte  généreuse offrande ? Les em­
ployés se creusaient l’esprit. A la fin, 
l’un d ’eux eu t l’idée d ’exam iner atten- 
vem ent l’enveloppe. Le filigrane d un 
papetier parisien apparaissait. On fit 
une laborieuse' enquête et finalem ent 
on  parv in t à  découvrir l’identite du  tte-
M. Bonar Law, leader unioniste, s’esi 
rendu  en Irlande pour faire campagno 
contre le Home rule.
H s est natu i ellement adressé aux  gens 
de l’Ulster, lè foyer orangiste. Son ar­
rivée à  été. triom phale à Larne. Les che­
vaux  de sa voiture on t été dételés e t le 
véhicule a été traîné par la foule. Au lunch 
qui lui fu t offert, M. Bonar Law déclara : 
« Je  n i  suis pas venu en Irlande pour 
faire des discours, mais pour me rendre 
com pte par moi-même de l ’esprit dont cet­
te  partie de l’Irlande est animée. M ainte-' 
n an t je puis dire : « Cette grande injustice 
ne doit pas être infligée au nord de l’I r ­
lande. » . , 
De L am e à Belfast, les gares regor­
geaient de monde. Le chef du  p arti con­
servateur, répondant aux adresses qui 
lu i étaien t remises à la sta tion  de Carrick 
fergus, d it  : « Après ce que je viens de 
voir, si telle est votre façon de recevoir 
vos amis, je  ne voudrais pas être un  do 
vos ennemis. »
A Belfast, M. Bonar Law  fu t reçu  par 
une foule enthousiaste, e t on escomptait» 
la présence de deux cent mille personnes 
sur le te rra in  de la société d ’agriculture, 
où devait avoir lieu hier uu grand mee­
ting  contre le Hom e rule.
"Vs
LES DESCENDANTS DE GUTEftitËRG
Au village de Biblis (Hesse) v ient da 
m ourir le nommé M athieu Schœffers, 
qui fu t le dernier descendant d ’une fa­
mille de célèbres im prim eurs. Son an­
cêtre direct, P ierre Schœffers, ami e t  
disciple de Gutenberg, fu t le co -inventeur 
de la typographie ; m oderne e t l’inven­
teu r du  caractère d it  « de Schwabach » 
des incunables (1425-1502). Le dernier 
descendant de G utenberg est m ort en 
1909 à Mayence. C’é ta it le général baron 
de Molsberg, ancien aide de camp du 
roi Charles de W urtem berg. Gutenberg 
n ’avait pas laissé de descendants directs, 
e t de sa famille, il ne resta que Hilde- 
garde, fille de son oncle paternel Ortlieb. 
Elle épousa le juge Jean  de Molsberg, 
ancêtre d irect du  général. Il existe en­
core dans le W urtem berg une vieilla 
famille de barons de Gutenberg, mais 
elle n ’a avec l’illustre inventeur qu’une 
paren té apparente, puisque Gutenberg 
s’appelait de son vrai nom, Jean  Gens- 
fleisch.
— - -  — -n
Un nouvel Astre
Le 12 mars dernier, M. Sigurd Enebo,' 
instituteur à Dombaas, en Norvège, e t mem­
bre de la Société astronomique de France, 
a signalé, près de la constellation des Gé* 
meaux, une étoile nouvelle qui a pris le nom 
de Nova-1912. Elle est très voisine d’unêf 
autre étoile la Nova-1903, découverte il y  
a neuf ans par le professeur et astronome 
Tumer. Les bureaux des « Astronomische 
Nachrichten » de Kiel, avisé télégraphique­
ment, a prévenu tous les observatoires du 
monde, et immédiatement tous lés télesî 
copes se sont braqués sur la nouvelle venue, 
afin de déterminer rigoureusement sa posi* 
tion et ses caractéristiques, ce qui nécessita 
toujours de patientes observations et d’asseï 
longs calculs.
L’observatoire Flammarion, à Juvisy, 
en a obtenu des photographies e t plusieurs1 
images spectrales. Son voisinage de la Vois 
lactée et son spectre où prédominent les raies 
de l’hydrogène donnent à penser qu’il s’agif 
d’une étoile d’un éclat modeste, dont un cata­
clysme céleste mystérieux a soudainemenl 
renforcé l’éclat : un nouveau soleil se sera 
allumé auprès de cette agglomération prodiJ 
gieuse de soleils que constitue l i  Voie lactée-
L’observatoire de Juvisy a d’ailleurs cons» 
taté que l’éclat de la Nova-1912 allait eu 
s’affaiblissant rapidement. Elle était dè 
quatrième grandeur le 12 mars; actuelle* 
ment elle n’est plus que de sixième grandeur/ 
c’est-à-dire invisible à l’œil nu. Quel cata< 
clysme céleste, dislocation, explosion, incem 
die, quelle effroyable agonie.peut-être,signaW 
aux astronomes de la Terre cette apparition 
de la Nova? On ne peut faire à ce sujet qui 
de vagues hypothèses remplies de science e) 
d’une troublants poésie.
APPEL AUX MUSICIENS DE SENEVE
Un comité d’honneur français, dans le­
quel nouB voyons figurer une centaine de 
noms des plus illustres musiciens, un comité 
d’initiative comprenant une cinquantaine 
de noms appartenant également à des nota­
bilités du monde artistique et un comité poui 
l’étranger représentant l’Angleterre, l’AlléÙ 
magne, la Belgique, le Danemark, les Etats} 
Unis, l’Italie, la Suisse (M. Edouard Combe] 
et le Luxembourg, se sont réunis pour ékÿ 
ver un monument à Alexandre Guilmant, 1< 
plus connu et le plus populaire des orga< 
nistes, décédé le 20 mars 1911. Une sous»; 
cription est ouverte à cet effet auprès des 
musiciens de tous les pays susnommés. >
Professeur au Conservatoire de Paria' 
fondateur des concerts du Trocadéro e t d« 
la Schola, compositeur éminent, exécutant 
merveilleux, Guilmant a laissé à  tous, le sou: 
venir d’un grand et généreux artiste. L< 
monument sera élevé au Trocadéro, par les 
soins du comité que préside M. Th. Mutin^ 
45, rue de la Boétie, à Paris. Une liste dq 
souscription est déposée dès co jour jusqu’au 
30 avril seulement, chez MM.Rotschy frères/ 
Corraterie, e t tous les musiciens français ou 
; enevois qui voudront contribuer pour un« 
part quelconque à l’érection de ce monu^ 
ment sont priés d’y venir apposer leur signa< 
ture accompagnée de leur don, si petit soit? 
il, et qui sera le bienvenu. Nous espéroni’ 
que cette sympathique manifestation rem 
contrera bon accueil auprès de nos dil&fc' 
tantes. .
P. S. — On pourra consulter chez M il 
Rotschy la liste des membres des trois co 
mités sus-nommés.
—  —  -  -  
ESPRIT DES AUTRES
Un heureux hasard : v
Totor est curieux de son naturel.
Il interroge son père sur toutes les chose» 
qui l'intéressent : après quoi il aime à. lui faire 
ses' petites réflexions.
C’est ainsi qu’hier il demandait au papa i  
quel endroit il était né.
— Je suis né à Lille mon fils, répondit C3* 
lui-ci.
— E t petite maman î
— Elle est née à Belfort. _
— E t moi je suis né à Paris n ’est-ce pas t
— Oui mon enfant.
Totor réfléchit et s’écrie enfin :
— C’est vraiment extraordi naire qui 
noua nous soyons rencontrés tous les trois.
